
 1 

 

 

Auteurs divers  

 

 

COMPILATION D’ARTICLES PARUS DANS LA FEUILLE D’AVIS DE 

LA VALLEE DE JOUX EN RAPPORT AVEC LE MUSEE DU 

COLLEGE DU CHENIT  

 

1898-1998 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Editions Le pèlerin  

2022 



 2 

 

    Introduction  

 

    C’était encore le temps où notre ami Jean-Luc Aubert vivait. Et que l’on 

pouvait lui demander n’importe quoi qui figurait notamment dans cette bonne 

Feuille d’Avis de la Vallée, qu’il pouvait vous le fournir. Pratique au possible, 

sorte de secrétaire polyvalent qui ne vous laissait que rarement en rade. On a usé 

et abusé de ce système sans que toutefois il ne se lasse jamais. Il était super 

coopérant.  

    Ainsi avions-nous pour but de retrouver tout ce qui avait été écrit sur le 

Musée du Collège, ce fameux Musée qui avait fait couler passablement d’encre, 

et on se demande bien pourquoi, car les responsables ne furent jamais 

nombreux, qu’ils disposèrent de locaux modestes et que surtout ils ne gênaient 

personne.  

    Le but était noble. Collecter ce qui avait fait le passé de cette Vallée. Et ce qui 

était en somme relativement facile, puisque nombre de ces objets d’autrefois 

étaient plus nombreux à l’époque qu’aujourd’hui 2022. Il est vrai qu’ils ne 

faisaient que recevoir, sans chercher à prospecter un maximum. Ce que 

d’ailleurs ils se répugnaient quelque peu à faire vu l’exiguïté des locaux, 

situation qui n’a pas changé un bon siècle plus tard. Comme quoi les musées à la 

Vallée, qu’ils soient du Collège ou du Patrimoine, n’ont pas vraiment le vent en 

poupe. Combien de siècle faudra-t-il encore pour que l’on prenne conscience de 

l’urgence de s’occuper de manière un peu sérieuse du passé ?  

    Enfin, bref, nous en étions alors, en 2018, à reclasser les objets du musée en 

question, celui du Collège. Entreposés dans l’un des galetas auquel l’on 

n’accède qu’avec une échelle et un trappon. Situation qui nous offrait de vrais 

cauchemars. Mais enfin le tout fut inventoriés, mis en caisses plastiques – est-ce 

la bonne formule ? – et puis laissé à son sort.  

    Heureusement l’inventaire sera disponible bientôt sous forme papier, avec la 

photo de la totalité des objets découverts là-haut. Idem pour tous les ouvrages.  

    Auront été sortis de cet endroit, le fameux livre des psaumes ainsi que les 

deux channes de l’église du Sentier. Hormis cela, tout reste là-haut, et même les 

œuvres étonnantes du peintre Capt qu’il aurait été plus indiqué de rapatrier aux 

archives du Chenit. Mais enfin, elles ne sont pas perdues quand même !  

    Rejoignons nos moutons, pour poursuivre sur le domaine des articles FAVJ. 

Ils commencent à la fin du XIXe siècle, ils s’égrènent sur tout le XXe. Aucun 

sans doute de tous ceux-ci n’a échappé à la sagacité de Jean-Luc Aubert qui était 

en ce sens un vrai professionnel. On lui doit beaucoup, et bien entendu cette 

brochure qui sera un complément indispensable à nos inventaires de ces mêmes 

objets.  

 

    Les Charbonnières, en juin 2022 :                                       Rémy Rochat  
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  Le Musée du Collège dans la FAVJ  

 

    Les articles qui paraissent de manière sporadique dans le journal local 

concernant l’organisme précité, émanent la plupart du temps de Samuel Aubert, 

personnage auquel nous pouvons rendre hommage ici pour sa ténacité 

légendaire. Faire marcher et si possible compléter le musée envers et contre tout, 

telle fut son credo.  On verra ci-dessous à quel point cette modeste institution fut 

souvent négligée, voire même décriée.  

 

 
 

Samuel Aubert du Solliat (1871-1955) dans ses écritures.  

 

    Samuel Aubert nous apprend, FAVJ du 8 septembre 1898, que dès sa 

fondation, soit en 1876, le Collège Industriel avait commencé la création d’un 

petit musée destiné à recueillir des objets précieux à divers points de vue, 

trouvés dans la contrée et surtout aptes à faciliter l’enseignement pas les yeux.  

    Ce petit musée poursuivra sa marche, ascendante ou descendante, tant bien 

que mal, et toujours tiré par son initiateur principal, le professeur Aubert.  

    Nous nous retrouvons trente ans plus tard, en 1906. La FAVJ, dans son 

numéro du 28 juin 1906, nous apprend que le musée avait reçu tout un lot 

d’objets provenant du passage des réfugiés Bourbakis dans notre région au début 

de février 1871. Cette liste est impressionnante,  alors même qu’il ne reste guère 
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parmi tous ces objets que quelques-unes des armes, celles-ci restant à déterminer 

avec précision :   
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                                     FAVJ du 8 septembre 1898.  
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                                                                                                                    FAVJ du 28 mars 1901. 
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                                                        FAVJ du 18 décembre 1902. 
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                 FAVJ du 5 février 1903.  
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                                                              FAVJ du 31 mars 1904.  
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                                                             FAVJ 8 octobre 1908 
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                                                       FAVJ du 13 mai 1909.  
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                                                  Musée du 11 septembre 1913. 
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    Nous n’avons aucun renseignement sur le Musée du Collège pendant toute la 

durée de la première guerre mondiale et même jusqu’en 1926. On peut supposer 

que le public et les autorités scolaires eurent d’autres chats à fouetter pendant cet 

espace d’une douzaine d’année.   

 

    On retrouve la Feuille le 19 juillet 1923. Où l’on découvre ceci :  

 
 

                                                                                                   19 juillet 1923.  
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                                                                                                              FAVJ, 14 janvier 1926.  

 

        Si le musée s’ouvrit longtemps au public lors des expositions des travaux 

des élèves du Collège, dit désormais scientifique, il apparaît que bientôt il ne fut 

plus visité. En témoigne cet article du 28 mars 1945  
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                                                    28 mars 1945.  
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    L’on repart donc d’un pas joyeux !  

    Et pourtant, et que se passe-t-il, notre bon Géo, soit Olivier Giriens, 

chroniqueur de la Feuille, volontiers poète et posant un œil attendri sur le « bon 

vieux temps », jette plus que le discrédit sur l’institution. Il écrivait donc le 21 

juillet 1948, soit à peine plus de trois ans après la relance du Musée :  

 

    En ce qui concerne le musée, il faut constater que son intérêt a beaucoup 

diminué. La population s’y rendait autrefois très volontiers lors de l’exposition 

des travaux. Ce n’est plus le cas aujourd’hui. Les moyens d’instruction se sont 

développés grandement et on n’éprouve plus comme jadis le désir de contempler 

la carcasse d’un boa poussiéreux, d’un oiseau mouche déplumé ou des 

morceaux de cloches de la vieille église du Sentier.  

    Ne serait-il pas possible de supprimer simplement ce musée qui provoque à 

intervalle régulier des observations de la part des commissaires.  

                                                                                                                       Géo.  

 

    Défaitisme difficile à admettre d’une plume pourtant d’ordinaire alerte et fort 

respectueuse des choses du passé. A titre d’information, l’un de ces morceaux 

des cloches de la vieille église du Sentier existe encore et figure à l’inventaire de 

2018 ! A voir ci-dessous.  

    Mais ce qu’il faut comprendre, c’est que Géo était, malgré son talent et sa 

culture, bien dans l’air du temps, où il faut surtout ne pas contempler le passé,  

plutôt l’avenir, aller de l’avant, comme on dit, tenant lui aussi du progrès tous 

azimuts, et tant pis pour ce que l’on laisse derrière soi.  

    Ce qui n’était pas de l’avis de l’ancien responsable du musée, Samuel Aubert. 

Il réplique une semaine plus tard, soit le 28 juillet 1948 :  
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    Les protestations de Samuel Aubert ne furent pas vaines puisque l’on put 

rouvrir le musée en novembre de la même année. La FAVJ du 17/11/1948  nous 

l’apprend :  
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    Mais le danger menace l’institution. Il vient cette fois-ci de la Municipalité 

qui souhaite la création d’une cinquième classe au collège secondaire, celle-ci 

devant prendre la place du local qui servait de musée. Un avis, du 1er mars 1950, 

signale cette volonté. Cette information sera suivie la semaine suivante par 

l’annonce ci-dessous :  

     

    La Municipalité met en soumission auprès des entrepreneurs domiciliés sur le 

territoire communal la transformation de l’actuelle salle du musée, au collège 

scientifique, en salle d’école. Les travaux portent sur la réfection du plancher, 

la construction d’une paroi de bois, avec 1 porte ; la fourniture de 8 tables à 3 

places, de 25 chaises et d’un tableau noir. 

 

    Ce même 15 mars voit un article sur le Musée par son ancien responsable, 

Samuel Aubert :  
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    On ne sait trop comment le problème fut résolu. Toujours est-il que par une 

annonce de la FAVJ du 10 octobre 1951, la Commune du Chenit expose en mise 

publique, notamment 1 grande porte d’entrée vitrée (entrée du musée 

probablement), plusieurs faces d’armoires avec portes ; quelques vitrines 

provenant du musée.  

    Pierre Baud avait-il reprit le flambeau de son vieux professeur Samuel 

Aubert ? Homme cultivé, il s’intéressait lui de même au passé de sa région. Il 

écrivait le 4 juin 1952 :  

 

 



 24 

 

 
 

    Le musée désormais, si l’on s’en tient aux rares allusions qui lui sont faites 

dans le journal local, ne doit guère reprendre des couleurs. Et c’est alors, plus 

d’une décennie plus tard, qu’apparaît pour l’une des premières fois de notre 

histoire, le projet d’un musée régional.  
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    Ymer n’étant autre que le soussigné. Ce qui lui permet de dire aujourd’hui 

qu’on pourra lui reprocher tout ce que l’on voudra, sauf de n’avoir pas de suite 

dans les idées, puisque cet article date du 4 janvier 1968, soit d’il y a plus d’un 

demi-siècle !  
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    On peut tout bonnement penser que rien n’allait bouger ! Il lui fut pourtant 

répondu dans la FAVJ du 17 janvier :  
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    Le président des Anciens élèves du Collège, Jean-Claude Aubert du Solliat, 

dans la FAVJ du 16 avril 1998, se souvient :  
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    Seraient-ce les derniers feux ? Toujours est-il que l’entier des objets de 

l’ancien musée du Collège, outre les pièces militaires figurant dans une vitrine et 

naturellement les nombreux animaux empaillés ornant d’autres et nombreuses 

vitrines, se retrouva pour inventaire dans les combles des bâtiments de 1953, 

chargé de poussière et de souvenirs ! Espérons donc un avenir flamboyant à ces 

reliques précieuses à plus d’un titre.  

 

 
 

                                         FAVJ du 13 novembre 1997.  

 

 
 

                                                     FAVJ du 16 avril 1998.  
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    Vue globale du Musée par Samuel Aubert dans : Le Collège scientifique 

du Chenit dès sa fondation jusqu’à 1900.  
 

    Le produit d’une grande loterie fournit les fonds nécessaires à l’achat 

d’appareils de physique et de chimie, indispensables pour l’illustration et la 

compréhension des leçons. Un fait important, qui date de l’époque, est 

l’enrichissement des collections d’histoire naturelle. Jusqu’en 1908, elles 

trouvèrent place dans la salle occupée aujourd’hui par les travaux manuels. 

Depuis cette date, elles sont installées au 2ème étage, dans la grande salle 

devenue vacante lors du déménagement de l’Ecole d’horlogerie dans son propre 

bâtiment. Comme nous l’avons dit plus haut, A. Bourgeois s’ingénia, dès le 

début, à rassembler des collections, ses efforts furent poursuivis activement par 

ses successeurs dans l’enseignement des sciences naturelles. C’est surtout depuis 

que l’espace est devenu suffisant que les collections de mammifères, d’oiseaux 

surtout, les plus nécessaires au point de vue de l’enseignement, ont pris un grand 

essor. Les ressources nécessaires au développement de l’institution ont été 

trouvées essentiellement dans le produit d’une souscription lancée en 1909 dans 

le public et surtout chez les anciens élèves, auxquels nous adressons des 

remerciements renouvelés.  

    Les dépenses en faveur de notre Musée sont affectées, non pas tellement à 

l’achat de nouveaux sujets, mais bien plutôt à la naturalisation de pièces données 

par les élèves anciens et actuels, les chasseurs, les pêcheurs et les nombreux 

amis que compte le Collège dans la contrée.  

    Si le Musée s’est pareillement développé, s’il contient aujourd’hui tant 

d’objets intéressants et mêmes rares qui permettent un enseignement fructueux 

des sciences naturelles, c’est avant tout à la collaboration désintéressée d’une 

foule de personnes domiciliées dans ou en dehors de la contrée, que nous le 

devons. Et nous saisissons l’occasion qui s’offre pour les remercier avec 

cordialité et les prier de nous conserver leur précieux appui.  

   Mais le Musée ne s’est pas borné à accueillir des sujets animaux, végétaux ou 

minéraux ; il est devenu le lieu de refuge d’une foule de choses anciennes et 

vénérables, objets de ménage, outils divers, etc., dont le progrès a fait peu à peu 

des reliques condamnées à disparaître. De vénérables bannières historiques, des 

armes et effets militaires du bon vieux temps ont également trouvé place au 

Musée. Tout ce que nous regrettons, c’est que l’exiguïté de la place et la 

dimension de certains objets ne permettent pas de tout loger dans les vitrines.  

    Chaque printemps, un dimanche, le Musée ouvre ses portes toutes grandes au 

public et durant toute l’après-midi, c’est un défilé ininterrompu de curieux, de 

familles qui viennent prendre des leçons de choses bien propres à intéresser la 

jeunesse en premier lieu et à lui donner le goût de l’observation et du savoir.  
 

 

 


